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1.
— Que dois-je faire ? demanda Mark.
Assis derrière son bureau, absorbé par le rapport professionnel ouvert devant lui, Ricardo répondit avec calme :
— Rien du tout.
Mark aurait dû s’en tenir là mais, hésitant, il s’attarda en fronçant les sourcils derrière ses lunettes : son employeur ne pouvait pas se permettre d’opter pour l’inaction.
— Elle pourrait causer des ennuis, risqua-t-il, même si Ricardo n’appréciait guère qu’on intervienne dans ses décisions d’ordre privé.
Car pour ce qui était du tempérament volcanique, il était bien le fils de son père. Quand Eduardo de Calvhos était mort d’une maladie foudroyante, trois ans plus tôt, personne n’aurait pensé que son don Juan de fils reprendrait les rênes de l’entreprise et imposerait sa marque par des décisions d’envergure — qui, avaient jugé certains, préfiguraient une rapide dissolution du pouvoir des Calvhos.
Ces médisants savaient à quoi s’en tenir aujourd’hui ! Les succès de Ricardo à la tête de l’immense réseau d’entreprises de l’empire Calvhos avaient relégué dans l’ombre la pourtant remarquable réussite paternelle. Désormais, l’élégant héritier de trente-deux ans était partout accompagné d’un respect obséquieux. Doté d’une beauté remarquable et d’une décontraction à toute épreuve, Ricardo était si difficile à percer que quelques-uns en étaient encore à le sous-estimer ; ceux-là ne tardaient en général pas à mesurer leur erreur…
Angie, l’épouse de Ricardo, dont il était séparé, ne faisait certainement pas partie de cette engeance inconsciente !
— Elle met en avant des « différences inconciliables », Ricardo. Réfléchis, conseilla Mark. Angie t’a permis de t’en tirer à bon compte, jusqu’ici.
Renonçant à poursuivre la lecture de son rapport, Ricardo se redressa. Ses yeux, presque aussi noirs que sa chevelure de jais, ne trahirent rien alors qu’il examinait le visage inquiet de son avocat.
— Dans une seconde, tu vas me rappeler que ma femme n’a signé aucun contrat prénuptial, lança-t-il. Crois-moi, Mark : Angie n’a rien d’un rapace assoiffé d’argent. Je suis certain qu’elle ne cherchera pas à me plumer. OK ?
— Tout dépend de ce que tu appelles « plumer », répondit son avocat, pince-sans-rire. Angie n’en veut pas à ta fortune, je suis d’accord. Sinon, elle aurait réclamé depuis longtemps une grosse part de galette. Mais je parie qu’elle serait ravie de te dépouiller de ta fierté et de ton honneur. Elle veut le divorce, Ricardo. Et si elle ne peut l’obtenir qu’en te portant des coups bas, elle pourrait fort bien t’assigner pour adultère. Si elle opte pour cette stratégie, nous ne pourrons pas éviter que cela s’ébruite. Et tu sais aussi bien que moi quels squelettes resurgiront du placard. Je ne crois pas que tu apprécierais…
Ricardo serra les mâchoires. Mark avait raison, il en avait conscience. Les gros titres allaient refleurir. Du genre : « Le play-boy et les deux top models… » La dernière fois, les articles assassins s’étaient multipliés des semaines durant, exhumant son passé de séducteur et le commentant avec des proverbes tels que : « Chassez le naturel… »
Il lâcha un soupir, ce qui encouragea Mark à mettre les pieds dans le plat :
— Angie détient des preuves irréfutables de ta liaison avec Nadia Sanchez. Cette idiote les lui a d’ailleurs fournies elle-même pour détruire ton mariage.
— Et elle a réussi, confirma Ricardo, impavide.
— Tu as une chance incroyable : pour sauver la face, Angie n’a rien divulgué.
Elle n’avait pas seulement cherché à sauver la face, songea Ricardo. Elle avait souffert, et souffrait sans doute encore. Elle avait eu le cœur brisé, et de la pire façon qui soit. A ses yeux, le coupable, c’était lui. Et elle le haïssait pour le mal qu’il lui avait fait.
A l’époque, elle avait fait sensation en renonçant à sa carrière de mannequin et en se rendant invisible pendant des mois. Ricardo avait lancé plusieurs équipes sur ses traces à travers l’Europe : aucun détective n’avait réussi à lever sa piste. Il avait alors traqué Alex, le jeune frère d’Angie, dans l’espoir qu’il craquerait et lui révélerait le refuge de sa sœur. Le jeune homme, alors âgé de dix-huit ans, avait tenu bon ; il s’était même réjoui de voir son beau-frère tenu en échec.
Puis Angie avait enfin refait surface. Elle s’était rendue dans son ancienne agence de top models et avait demandé à Carla, la patronne, un travail de bureau ordinaire. Angie était désormais réceptionniste chez CGM Management.
Ricardo se souvint, amer, que pas une fois depuis leur séparation, qui remontait à un an, elle n’avait donné à penser qu’elle se rappelait son existence. Et voilà qu’elle lui jetait à la figure une demande de divorce ! S’attendait-elle à ce qu’il saute sur l’occasion avec joie ?
Il avait donné un nom de code à cette histoire : « L’affaire en cours ». Et il était persuadé que sa sublime épouse en fuite, pour offensée qu’elle soit, reviendrait vers lui en rampant, en le suppliant de la reprendre.
Son ego meurtri exigeait cette reddition.
Et hélas pour Angie, il détenait l’arme idéale pour parvenir à ses fins : une histoire qu’il avait suivie de très près, et dont Mark ignorait tout.
— Pas de divorce, lâcha-t-il en se replongeant dans la lecture du rapport financier.
Mark tressaillit de surprise.
— Tu vas ignorer la requête qu’elle a déposée au tribunal ?
— Je réglerai ça, corrigea Ricardo. Mais à ma manière et au moment que j’aurai choisi.
— Il serait plus prudent de rester en terrain neutre et de suivre les voies légales, fit observer Mark, à qui les cachotteries de Ricardo ne disaient rien qui vaille.
— A esperança é a ultima que morre, murmura ce dernier, citant un vieux proverbe portugais.
« L’espérance est la dernière à mourir »… Il était certain du revirement d’Angie. En revanche, il ne faisait pas la moindre confiance à ce petit voleur d’Alex.
Lorsque Mark, abandonnant la partie, se fut retiré, Ricardo réfléchit à l’étape suivante. Puis il sortit un dossier d’un tiroir. Quelques instants plus tard, ayant demandé qu’on amène sa voiture au bas de l’immeuble, il sortait de son bureau.
— En route pour Cambridge, annonça-t-il à son chauffeur.
Puis, se renversant en arrière, les yeux clos, il envisagea la prise du menu fretin qui lui permettrait d’appâter et de ferrer le gros poisson.
*  *  *
— Tu as fait quoi ? s’étrangla Angie.
Dans l’étroite cuisine, l’atmosphère était irrespirable. Recroquevillé sur une chaise, son frère murmura :
— Tu as très bien entendu.
Angie avait entendu, certes ! Cela ne signifiait pas qu’elle avait envie de croire à ses propos ! Elle renvoya en arrière sa crinière de cheveux auburn puis lâcha un soupir. En rentrant chez elle après le travail, elle avait été si contente de retrouver son frère qu’elle ne s’était pas étonnée de le voir revenu de Cambridge en plein milieu de semaine. Sans l’avoir avertie de sa visite, par-dessus le marché. Elle aurait pourtant dû se dire que ça sentait le roussi !
— Bon, résumons-nous, reprit-elle en s’efforçant de rester calme. Au lieu d’aller en cours, tu as joué sur le Net.
— Non, je n’ai pas « joué », objecta Alex.
— Et comment appelles-tu ça, s’il te plaît ?
— Spéculer.
— Deux verbes différents pour une même folie ! répliqua Angie. Ne cherche pas à noyer le poisson !
— Pas du tout ! Et puis tout le monde le fait à la fac ! On peut gagner une fortune en deux temps trois mouvements, si on sait s’y prendre.
— Je me moque des autres ! Ce qui m’importe, c’est toi et ce que tu as fait ! Et si tu t’es enrichi en spéculant en Bourse, pourquoi viens-tu m’annoncer des dettes ?
Tel un cheval sauvage acculé dans un corral, son jeune frère piaffa puis se cabra, se levant d’un bond. Du haut de ses dix-neuf ans, Alex était grand, mince, avec des cheveux bruns ébouriffés et une paire d’yeux verts au regard intense. Il alla se poster près de la fenêtre, le regard braqué au-dehors, les mains dans les poches de son blouson gris en laine polaire. Sa tension était presque palpable.
Angie lui accorda un temps de répit pour qu’il se ressaisisse, puis elle reprit la parole :
— Il serait temps que tu m’apprennes l’étendue des dégâts.
— Ça ne va pas te plaire.
Un euphémisme, pensa Angie. Depuis la mort de leurs parents, tués dans un accident de voiture, elle avait les dettes en horreur. Elle avait dix-sept ans, et Alex à peine treize. En plus de la souffrance causée par cette double perte, ils avaient dû encaisser un second choc en découvrant que leurs parents avaient mené grand train au prix d’un endettement massif. Après la vente de leurs biens et le remboursement des dettes, il était resté tout juste de quoi payer les frais d’internat d’Alex pendant un an. Angie avait dû quitter son collège privé et assumer deux emplois pour joindre tant bien que mal les deux bouts. Elle avait travaillé dur et épargné sou à sou. Si elle n’avait pas eu la chance de rencontrer la directrice d’une grande agence de mannequins, qui sait ce qu’Alex et elle seraient devenus…
Vendeuse de produits de beauté dans un grand magasin le jour, serveuse la nuit dans un restaurant bondé de la City, Angie rentrait se coucher épuisée pour reprendre la même routine le lendemain. Un jour, Carla Gail s’était présentée à son stand pour acheter du parfum. Elle avait alors repéré la silhouette ultramince d’Angie — qui ne mangeait pas toujours à sa faim —, ses yeux émeraude, sa chevelure auburn qui mettait en valeur son teint nacré.
Angie s’était retrouvée propulsée dans le monde factice de la mode, et était devenue en quelques mois le top model que tout le monde s’arrache. Trois ans durant, elle avait arpenté le monde au rythme des collections haute couture, muse de stylistes branchés qui façonnaient leurs créations sur son corps élancé, égérie de magazines de luxe. Elle s’était volontiers prêtée au jeu, heureuse de maintenir son frère à l’abri dans son collège privé grâce à ses gains faramineux.
Alex n’avait jamais eu à envier ses camarades plus privilégiés. Il avait ensuite justifié la confiance de sa sœur, et avait fait sa fierté, en étant accepté dans la prestigieuse université de Cambridge.
— Pour toi, il n’y a pas de problème ! lança Alex, l’arrachant à sa songerie. Tu as l’habitude d’avoir tout l’argent que tu veux pour t’amuser. Alors que moi, je n’ai jamais rien eu.
— Je te verse une pension, Alex. Et je ne t’ai jamais rien refusé ! Tu as même eu plus que tu ne voulais.
— Mais ça m’est toujours resté en travers de la gorge d’avoir à mendier !
Peinée et blessée par cette réaction injuste, Angie resta sans voix. Elle finit par se ressaisir.
— Finissons-en, lâcha-t-elle d’une voix pressante. Dis-moi de quel montant il s’agit.
A contrecœur, les yeux baissés, Alex lui donna l’information.
— Tu plaisantes, souffla-t-elle en pâlissant.
— J’aimerais bien, fit-il avec un rire crispé.
— Cinquan… Tu as bien dit cinquante mille livres ?
Alex s’empourpra.
— Oh, ça va, inutile d’enfoncer le clou !
Au contraire, Angie ne voyait aucune raison de se gêner. L’inconséquence de son frère la rendait folle.
— Et comment as-tu pu obtenir assez de crédit pour engager une pareille somme, bon sang ?
Un silence à couper au couteau plomba l’atmosphère.
— Réponds, Alex !
— Ricardo, grommela-t-il.
— Ricardo ?
Pendant un instant affreux, Angie eut l’impression qu’elle allait s’évanouir. Elle tenta de respirer et n’y parvint pas.
— Es-tu… es-tu en train de me dire que… que Ricardo t’a encouragé à spéculer sur Internet ?
— Bien sûr que non ! s’écria Alex, écœuré. Je ne voudrais pas de ses conseils ! Je le déteste ! Tu le sais parfaitement. Après ce qu’il t’a fait, je…
— Alors quel rôle joue-t-il dans cette histoire ? coupa Angie. Je ne comprends pas !
Alex se dandina d’un pied sur l’autre.
— J’ai utilisé une de tes cartes de crédit, avoua-t-il.
Angie plissa le front, perplexe.
— Mais je n’en ai pas !
Si elle détenait des cartes de retrait — qui pouvait s’en passer de nos jours ? —, elle s’était en revanche toujours refusée à posséder une véritable carte de crédit : c’était la porte ouverte à la tentation et à l’endettement.
— Celle que Ricardo t’a donnée, précisa Alex.
Angie cilla. La carte que Ricardo lui avait donnée… ? Seigneur ! Celle qui permettait de puiser dans les considérables réserves financières de son mari, et dont elle ne s’était jamais servie. Cette carte traînait encore quelque part dans l’appartement, Angie ne savait même pas où.
— Je suis tombé dessus la dernière fois que je suis venu, continua Alex. Elle était dans le tiroir de ta table de nuit, et…
— Tu as fouillé dans mes affaires ? s’écria Angie.
— Ah merde à la fin ! laissa échapper son frère. Ecoute, je… je suis désolé ! Je ne sais pas ce qui m’a pris. Je… j’avais besoin d’argent et comme je ne voulais pas quémander, j’ai regardé s’il n’y avait pas du liquide qui traînait dans l’appart. J’ai trouvé la carte et je l’ai prise sans réfléchir. Il y avait son nom dessus : de Calvhos Bank… Au début, j’ai pensé la découper en mille morceaux et la lui renvoyer avec un… un message. Et puis, je me suis dit : et si je m’en servais pour le frapper là où ça lui fait le plus mal ?
Angie cessa de l’écouter. Persuadée qu’elle allait tomber dans les pommes, elle s’écroula sur la première chaise venue, portant à sa bouche une main tremblante.
Ricardo… Seigneur !
— Je n’arrive pas à croire que tu aies pu me faire ça ! hoqueta-t-elle.
— Que veux-tu que je te dise ? J’ai agi comme un imbécile et je le regrette. Mais il était censé veiller sur toi, Angie ! Tu méritais qu’on s’occupe de toi, pour une fois. Au lieu de ça, il t’a trompée avec cette Nadia Sanchez et… et regarde-toi, maintenant.
Angie leva les yeux, subitement inquiète.
— Quoi ? Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ?
Alex eut un ricanement, comme si elle venait de lâcher une mauvaise blague.
— Tu avais une carrière de rêve. On te voyait partout. Tu étais célèbre, fabuleuse. Mes amis m’enviaient d’avoir une sœur aussi belle. Ils auraient fait n’importe quoi pour avoir la chance de te rencontrer. Et puis Ricardo a débarqué et t’a changée du tout au tout. Tu as arrêté ta carrière parce que ça ne plaisait pas à ce monsieur…
— Ce n’est pas vrai…
— Si ! s’exclama Alex, soudain rouge de colère. Ce n’était qu’un sale égoïste avec de grands airs, un arrogant qui voulait te régenter comme un tyran. Il n’aimait pas ton implication professionnelle. Ni ton implication envers moi !
Ces derniers propos contenaient une trop grande part de vérité pour qu’Angie songe à les contredire. Ricardo s’était montré exigeant sur toute la ligne : elle avait dû lui consacrer une attention exclusive, se montrer loyale envers lui avant tout autre, réserver l’étendue de ses désirs à leurs ébats au lit…
— Et maintenant, tu as un job minable dans l’agence qui te déroulait le tapis rouge avant ! Tu tires le diable par la queue pendant qu’il parade dans son jet privé. Et je n’ose plus te demander un sou sans me sentir coupable. Il fallait que Ricardo paye pour ce qu’il t’a fait, Angie. Dire que tu l’as laissé partir comme si…
— C’est envers moi qu’il a une dette, pas toi ! l’interrompit-elle. Ricardo ne t’a jamais rien fait !
— Tu veux rire ! s’insurgea son frère. Il m’a volé la sœur dont j’étais fier ! Où est passée ta vivacité naturelle, Angie ? Que sont devenus ton éclat et ton style ? Il a tout pris. Si Ricardo ne t’avait pas épousée et trompée, tu ne dériverais pas à la surface de la vie comme une coquille vide. Tu serais toujours au top de ta profession, tu nagerais dans le fric, et je n’aurais pas eu besoin d’utiliser cette maudite carte pour spéculer parce que c’est toi, ma sœur, qui m’aurais financé !
Dans tout le flot amer qui venait de lui être jeté à la figure, ce qui blessait le plus Angie, c’était de comprendre la vérité sur ce frère qu’elle adorait : à force de s’échiner pour lui rendre la vie facile, elle avait créé un monstre. Un homme-enfant égoïste et emporté, qui ne voyait rien de répréhensible à voler l’argent d’autrui du moment que ça lui apportait ce qu’il voulait.
Que lui avait dit Ricardo, une fois, au cours d’une de leurs disputes au sujet d’Alex ? « Tu risques d’engendrer un voyou et un bon à rien si tu n’y mets pas le holà. »
Cette fatale prédiction s’était réalisée, hélas ! Angie rejeta aussitôt cette pensée, furieuse après elle-même. De quel droit Ricardo, qui était né avec une cuillère d’argent dans la bouche et qui d’un geste obtenait tout ce qu’il voulait, aurait-il critiqué l’éducation d’Alex ?
Il n’avait que dix-sept ans lorsqu’elle avait connu Ricardo. Il allait encore au lycée, et dépendait entièrement d’elle. Pourtant, alors qu’elle ne pouvait pas se permettre de tomber amoureuse, elle s’était éprise de Ricardo. Cela avait été plus fort qu’elle.
Lui et Alex avaient tant exigé d’elle qu’elle avait eu souvent le sentiment d’être écartelée entre eux deux.
D’un côté son frère, devenu rebelle et difficile à tenir, qui séchait les cours pour traîner avec ses copains et s’attirait des ennuis ; de l’autre côté Ricardo, furieux de la voir « encourager » les caprices d’Alex — Angie était sans cesse obligée de se rendre dans son collège du Hampshire pour réparer de son mieux les pots cassés.
Quand Alex était entré à Cambridge, elle s’était sentie vengée : il n’avait pu réussir cela en traînant en ville tous les soirs ! L’an passé, il s’était installé dans sa vie étudiante sans causer trop de soucis. Apparemment du moins.
Angie secoua la tête. Alex ne s’était pas équilibré, en réalité. Il avait tout simplement caché qu’il continuait à n’en faire qu’à sa tête — allant même jusqu’à fouiller son appartement et voler une carte de crédit pour assouvir ses folies.
— Je le hais, reprit Alex. Ça aurait été bien fait pour lui si je l’avais complètement plumé ! J’aurais mieux fait de m’acheter un yacht, ou un avion privé. De claquer tout son sale argent avant qu’il se rende compte que je…
Alex se tut brusquement, conscient d’avoir trop parlé, emporté par sa colère. Les mots qu’il avait laissés en suspens semblèrent électriser l’atmosphère, à l’instar d’un coup de foudre.
— Achève ce que tu as commencé, exigea Angie en se mettant debout.
Son frère baissa la tête, piteux.
— Ricardo… est venu me trouver sur le campus, avoua Alex. Il m’a traité de lâche et de voleur, et m’a menacé de me tordre le cou si je… Enfin bref, il veut récupérer son argent. Si je ne le lui rends pas, il ira à la police.
— La p-police ? balbutia Angie, se laissant de nouveau tomber sur sa chaise.
— J’ai la trouille. Je ne crois pas qu’il plaisantait. Je suis même sûr du contraire.
Angie en fut tout aussi certaine. Ricardo ne lançait jamais de menaces en l’air ; elle l’avait appris à ses dépens. Une vague d’amertume la submergea comme l’assaillaient les souvenirs de leur ultime entrevue. Ricardo et elle s’étaient opposés comme des ennemis mortels et non des époux aimants…
— Angie, je t’avertis, avait-il lancé froidement. Si tu pars encore auprès de ton frère, une autre prendra ta place dès ce soir !
Elle était partie. Il avait trouvé Nadia Sanchez. Fin du mariage.
Résistant à l’attraction mortifère de ces souvenirs, elle se redressa.
— Et comment pourrais-tu le rembourser ?
Fouillant dans la poche de son jean, son frère énonça :
— Il m’a demandé de te remettre ceci.
Il déposa une carte de visite sur la table. Angie baissa les yeux. Le nom de « Ricardo Agostinho de Calvhos » s’étalait devant elle, imprimé en élégants caractères noirs, surmonté de la couronne armoriale familiale, symbole de toutes les activités de Ricardo — de son empire financier aux vastes terres dont il avait hérité au Brésil, en passant par les plus remarquables vignobles de son Portugal natal.
— Il a écrit quelque chose au dos, ajouta maladroitement Alex.
Les doigts glacés, Angie retourna la carte et lut : « Huit heures. A l’appartement. Ne sois pas en retard. »
En d’autres circonstances, elle aurait ricané. Cet impératif était le comble de l’exigence pour un homme qui connaissait son incapacité innée à être à l’heure. Angie avait fait attendre Ricardo dans les aéroports, dans les restaurants, dans leur appartement tandis qu’elle n’en finissait pas de se préparer pour une sortie. Elle le revit soudain alors qu’il patientait avant une soirée au théâtre : silhouette longue et brune, fabuleusement élégante, allongée dans un fauteuil, les yeux clos, et dont la bouche sensuelle exprimait une impatience mal contenue.
Il avait fini par perdre toute patience avec elle, et peut-être ne l’avait-elle pas volé. Mais cela justifiait-il qu’il se jette dans les bras d’une autre ? Pas n’importe laquelle, en plus : son ex !
— Tu iras le voir ? demanda Alex, visiblement angoissé.
Angie hocha la tête.
— Merci, s’écria son frère, soulagé. Je savais que tu ne me laisserais pas tomber.
Ricardo aussi le savait, ajouta-t-elle in petto.
Pressé de s’en aller maintenant qu’il avait accompli sa corvée, Alex se rapprocha de la porte.
— Il est déjà 19 heures, alors je te laisse, non ? Pour que tu… tu puisses te préparer…
— La carte de crédit ? lança-t-elle. Qu’en as-tu fait ?
— Ricardo l’a prise.
— Bien, murmura-t-elle.
Il tressaillit de nouveau, accusant le coup : il venait de réaliser que sa sœur ne lui faisait plus confiance. Il avait toujours été comme chez lui dans l’appartement d’Angie : il en possédait la clé et y avait sa chambre. Il en allait de même pour l’appartement qu’Angie avait partagé avec Ricardo. Sa sœur le défendait en affirmant qu’ils étaient une famille et qu’il fallait faire confiance aux siens.
Il se retourna, bourrelé de remords.
— Je suis vraiment désolé, Angie, dit-il douloureusement. Je regrette. Surtout de t’avoir infligé ça. Je te jure que je ne recommencerai pas.
Elle leva les yeux. Elle retrouvait dans son visage à la fois des caractéristiques de son père et de sa mère. Elle eut envie de le serrer dans ses bras, de le rassurer, de lui promettre que tout s’arrangerait. Pour la première fois depuis qu’elle était responsable de lui, elle dompta cette tentation.
— Je t’appellerai, fit-elle simplement.
Après un temps d’hésitation, il partit, tête basse, et Angie resta seule, le regard rivé sur le message de Ricardo : « Huit heures. A l’appartement. Ne sois pas en retard. »
Il avait toujours l’art de la concision ! Elle savait que la requête en divorce avait dû atterrir aujourd’hui sur le bureau de Mark Lander, et que ceci était la réponse de Ricardo — qu’il faisait délivrer par Alex, histoire de lui donner plus de poids.
Elle n’avait pas le choix. Alors elle irait. Mais pas en victime larmoyante, comme l’escomptait Ricardo ! Son frère ne voyait peut-être en elle qu’une pathétique créature, mais elle n’avait jamais manqué de tempérament.
Redressant les épaules, elle alla prendre son sac. Un instant plus tard, ayant enfilé son manteau dans le vestibule, elle franchissait le seuil à son tour.
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